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sy ment impuni, mais les innocens potte~
5 fent la peine que mdéritoient les coupa-
s Dles. Le bruit d’une action fi cruelle ne
sy f& fut pas plutdt répandu dans la partie
» Oricntale de Pifle, que ces infulaires en-
s, trerent 2 main armée dans la partie fep-
s, tentrionale qui appartient 4 la Chine, mafe
s facrerent impitoiablement tout ce qu'ils
sy Tencontrerent, hommes, femmes, enfans,
s & mirent le feu 4 quelques habitations
s Chinoifes. Depuis ce tems-la ces deux par-
s ties de lifle font continuellement en guer-
s» Te. Comme j’étois obligé d’aller a la vue
sy des habitations de ces infulaires, on me
sy donna deux cents foldats d’efcorte pour
s tout le tems que jemplolai a faire la carte
s de la partie du fud : nonobftant cette
s» précaution ils ne laifferent pas de defcen-
s dre une fois au nombre de 30 4 40 armés
»» de javelots & de fléches : mais comme nous
sy €tions beaucoup plus forts queux ils fe re-
s tirerent ,,.

Jai vu avec un plaifir tout particulier que
Péditeur de ces Lettres s’élevoit contre lef-
pece d’apologie que le P. Amiot avoit faite
des Chinois relativement a linfanticide , &
a laquelle j’avois d¢ja répondu de mon mieux™.
Il reconnoit que ce crime eft trés commun
a la Chine & quon peut le confidérer com-
me un ufage national. * Les muflionnaires
4 trompés quelquefois par des catéchiftes peu
4 fideles & intéreflés, ont pu exagérer le nom-
,» bre des enfans qu’on baptife en danger de
s Morc , & fouvent blefits & prefque dévords
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